
La, société de la Grande H arm on ie  
donnet*a lundi prochain,à 8 heures.dans 
son local habituel, une soirée bachique 
dont voici l«>prograinme :

PAR-HS.
1. Ouverture de la Mé~

daille dor G r a n d e  H a r m o n ie .
2. Romance par M. D e q r a v e .

3. Solo de  Saxophone,pa rM . F o u r n ie r .
4. Romance par M. Swennen.
5. Solo de oforiaette par M. hennebois.
6. Chansonnette p a r M. P o r t . D e v ie n n e

deuxième partie .
1. Fantaisie sur le Voya

ge en Chine Grande Harmonie.
2. Romance par M. Swennen.
3. Solo d e  violon, par M. “Wii-lhem.
4. Romance chanté par M. D eorw e.
5. Cbansonnette par M. Fort. Devienne

Dans le cours de la soirée, une qnèle 
sera faite en faveur de la société dA^- 
sace- Lorraine.

F a i t s  D iv e r s
---  LE.S PIERRES DE CABANAC.---  SoUS CC t i

tre , la  Gazette du, Languedoc p u b lie  l ’ é tra n ge  
r^ it qu’on va  lir e  :

C’était le 7 octobre de cette année,dans uno 
petite ferme située dans la commune de Ca- 
bAnac, canton de Candours. Une pauvre 
femme élait, sur le soir, tranquillement as
sise au coin de la cheminée, lorsqu’elle en
tend tout à coup un bruit singulierqui se pro
duit tout près d’elle. Elle était seule, atten
dant son mari Le bruit augmente et elle voit 
une pieri-e tomber de la cheminé' dans son 
pot-au-feu.

Une seconde pierre suit la première, puis 
une troisième; le mari arrive sur ces entre
faites, et cherche d’abord à calmer la frayeur 
de sa femme, qui venait de raconter ce dont 
elle a éte témoin.

Mais voilà que de nouvelles pierres tombent 
d’un plancher parfaitement joint, et forceut 
le mari à reconnaitre l'étrangeté de ce fait.

Le fermier n’en fait ni une ni deux,il pr-ud 
sou fusil, fait le tour de son logis, décidé à 
demander raison à l ’imprudent qui se permet 
ainsi de troubler son repos.

Il ne voit rien...
Rentré che* lui, il est de nouTeau reçu 

par des pierres qui tombent par intervalles, 
de la même manière.

Ces pierres que le hasard nous a fait voir, 
oes jours-ci.sur les lieux même où elles tom
baient,sont tantôt des débrits de tuile cuite, 
tels que ceux qui proviennent d’uue démoli
tion, et en t«ul, d’ailleurs, pareilis aux malé- 
riaux qu’ l ’on reJ '̂e d’une ^ li*e  que lâ fou
dre a détruite il y  a f>eu d’années,et que l’on 
reconstruit quelques pas plus loin.

La soirée et la uuit se passent au milieu 
des préoccupations sans nombre de ces pau
vre» gen»;(iuel motif uu niauvais génie pour
rait aiusi de leur en vouloir.

Le lendemain, le même phénomène repre 
nant daus la matinée et dans la journée, on 
•e déctoe à aller chercher le seul savant du 
Village, le curé. Calui-ci cède aux instances 
qui lui sonl faites; et. d’un autre témoin, se 
rend, sur les huit heures du soir, à la ferme. 
Ils ne sont pas à cent pas de cette maison, 
qu’ ils sont aussitôt assaillis par des pieri-es

?[ui leux partent dans toutes les directions, 
es unes perpendiculairement les autres hori

zontalement. Aucune ne les touche, mais 
toutes les effleurent avec uue précision des 
plus «arprraantes. Ou arrive, eu cette sin
gulière compagnie, à la ferme, où le même 
phénomène se reproduit à courts intervalles. 
On soude les plafonds, les carrellements, les 
alentours, et chacun de reconnaltr • qu’il y 
a dans ce fail uu phénomène i iexplicable. 
Les prières étant toujours l’auxiliaiie le plus 
naturel du prêtre, le curé chei-che à calmer 
cette famille terrifiée par la récitation de 
prièie dont le résultat fut la cessation pres
que immédiate de la chute de ces pierres.

Le curé se retire et ces braves fermiers, ne 
voulant pas passer la nuit daus ce lieu, v o n t  
au village voisiu.

Durant le tiajet, le fermier fut frappé vi< - 
lemmeut par une pierre, et le cuié el ses 
compagnons sentireul plusieurs pierres les

puisque nous en sommes là-dessus, je  
te dirai qu e je  le trouve beaucoup trop 
camarade avec ta femme de chambre. 
Cette petile Troiiquette eslgen lille.m ais 
elle est familière comme un chien d 'a
veugle,et SI lu n'y prends pas garde elle 
finira par te manger dans» la m a in ... 
enfin elle s’asseoit à Ion côlé dans ta 
chambre. . . il n’y a pas à dire je  l’ai 
vue; lui en avais-lu du moins donné lü 
permission ?

—  Elle ne me l’avait pas demandée, 
mon père.

—  Eh bien ! c’est un tort, que tu au 
rais dù lui faire senlir, car, enfin, c’est 
une dom estique... eh. . . eh. . . eh . . .

—  Mais, mon père, dans noire posi
tion... je craindrais.

—  Et que craindrais-tu?
—  Qu’on ne me rappelât. . .
—  Que j ’ai élé valet de chambre ?
Clématie repondit par un geste alfir-

m alif qu’élle accompagna d'un tendre 
‘ regard, comme sî elle voulait consoler 
son père de ce pénible souvenir.

—  Eh bien ! (ju’ ils viennent me le dire 
à moi que j ’ai élé valet de chambre, re
prit Brulard d ’une voix dont l’expres
sion é la il indéfinis.“ abte et je  leur ré
pondrai que ce valet de chambre a élé 
leur m «ître à tous ; qu’ il les a fait trem
bler ; qu’au moindre fioncemerit de 
ses sourcils, ils renlraietil sous terre 
comme le ver que la bècbe a mis un 
instant au boleil. Les imbéciles 1 c’esl 
juBtement parce quo j'a i eu l’esprit e ' 
lâ oourago de sortir de ma position, et

effleurer jusqu’à l ’endroit où ils les avaient 
senties d’abqrf.

Durant deux ou trois jours,lesm6mes phé
nomènes se reproduisii’ent. 11 n’est bruit que 
de ces iait« dan» le rayon do cette petite lo- 
eaUté. On se rend en foule à Cabanac, et 
chacun, croyant ou incroyant,, de reconnaî
tre qu’une main invi.sible lance des pierres, 
tantôt de l’intérieiir, daus des conditions lout 
à fait contraires aux lois de la pesant ur.

Ce que voyant, le curé d Cabanac et deux 
de ses confrères voisins se décidèrent à appe
ler les bénédictions du eiel sur ce lieu qui 
semblait maudit, et résolurent de bénir la 
ferme le 11 octobre.

Les trois prêtres et plusieurs témoins as
sistèrent à oette cérémonie durant laquelle 
les pierres tombèrent plus raiement. Un 
caillou tomba cependant au pied de la croix 
devant laquelle on priait, et l’un des piètres 
fut touché assez vivement par un débris de 
tuile.

Le 12, le phénomène disparait toute la 
journée. Nos braves gens croient que c’est 
fini. Mais, le 23, ’e sabbat recommence, sur 
le soir, dans les greniers ; les pierres tom
bent comme la première fois.

La frayeur gagne de nouveau nos fermiers

3ui veulent, dès le soir même, se réfugier 
ans l’habi ation de leur maitre, toute voi

sine de la ferme. Les pierres se poursuivent 
dans l’air et dans l’habitation du proprié
taire qui peut à son tour cerlifior du fait. 
Le lendemain soir, avant d’aller passer la 
nuit aili e rs  que dans leurs fermes, nos pau
vres gens étaient allés autour de leur table 
pour- souper, üne pierre tombe au milieu 
d'eux, casse leur soupière et renverse leur 
modeste repas.

I..e même soir, une pierre effleure la tête 
d’une jeune fille, touche son ouvrage, son 
bras, et, coinrne si une main invisible la 
conduisait, va frapper la pendule, enlève les 
rouages et brise la glace, tandis qu’on croi
rait que des pierres vont de bas en haut 
daus la caisse de cette pendule.

iNos cens n’y  tiennent plus et, espérant 
que le so.' t qui les poursuit est attaché aux 
murs de leur ferme et aux champs qu'ils 
exploitant, décident qu’il faul démena^r. 
D’accord avec leur propriétaire, ils fiient 
au 1 ndeinain 23 le jour de leur départ. Le 
lendemain, tandis qu’on range les grains 
dans les sacs, les pierres continuent de tom
ber daus la pièce du bas.

Mais le fermier et sa femme ne devaient 
pas eu être auilt s et ne paraissaient pas en 
avoir fini avec ces épreuves.

Ils onl bien changé de résidence; mais le 
phénomène les poursuit eux seuls. Dans les 
champs, le fermier se sent violemment fraj>- 
pé par un bâton, qu’ il ramasse derrière lui, 
et il ne voit rien autour de lui. Sur le soir, 
les pierres tombent encore dans leur nou
velle habitation. Maiâ la uuit surtout, à la 
faveur des ténèbres, ces deux pnuvres indivi
dus sont victimes de traitement que ces èln-s 
insaisissables leur font subir.

Dans la nuit du 30 au 31, ces pnuvres 
gens étaient couchés chez des voisins, et ils 
se trouvaieul six dans la même chambre, 
quand il se sentirent frappés avec foree, et ce 
qu'il y  a de plus duret force à reconnaître 
(jue l’imagination, l ’hallueinalion n’ st en 
rien dans ce fait, c’est que la femme surtout 
est meui trie au ■. isage, et qu’ou a remarqué 
des taches de sang.

Telle est eu racourei l’histoire que nous 
venons de recueillir de plusieurs témoins.Ces 
ligues ne sauraient etre,oa le comprend, un 
pi-ocès-verbal en règle. L'auteur ne peut avoir 
uue telle piéteutiou. Elles sont plutôt le 
prélude, la préface de quelque chos.'* de plus 
sérieux, de complet, qui devia un jour occu
per l’opiuiou publique sur ce phénomène si 
singulier.

Nous avons entendu plusieurs témoins et 
tous disent la même chose. Qu’ou iuteirope 
de préférence des laïques, uu entre autres, 
(jui traitant de contes, de fables, ce dont on 
lui parlait,voulut voir par lui-mème; entré 
dans la ferme, il commande à ces êtres invi
sibles, que les bonnes gens de l’endroit ap- 
pell ni eu loule simplicité le diable, de jeter 
uue pierre, et au même instant, comme si on 
assistait à une scène de spiritisme, la pierie 
demandée t o m b a i t  a u x  pieds de notre indi
vidu, qui fut obligé de croire à son lour.Le 
dijrne exclésiastique qui le premier nous a 
parlé de ces faits, nous disait qu’un soir, il 
exposa dans celle chambre maudite une re-

qu’eu xon lé lé  a.«sezbêles et assez lâches 
pour rester dans la leur, que je les mé
prise el que je  ne veux pas qu’ ils se fa- 
iiiiliarit^enl avec nous. Cependant, ma 
hiche, si ça l ’amuse de faire asseoir 
Tronquelle dans ta chambre, il ne faut 
pas que ce que je te dis là te gène, en- 
lends-tu b ien? Tu es la maîtresse ici. 
Celle petite est drôlelte ; fais-en un jou 
jou, si tu aimes mieux cela qu’une fem
me de cham bre... eh ., eh... e h ...  el 
après tout,lu as peul-èlre raison ; si ces 
giMis-ià ne sonl pas précisément nos 
égaux, ils ont dro il du moins â nos 
égards, el...

Brulard fo l interrompu par l’arrivée 
de son joc kt y Carmi-gnole, qui venait 
vo ir si le t-ouper élail terminé, afin de 
m ellre en ordre la salle à manger.

—  Qui l’a demandé ici, d rô le? s’écria 
Brulard d ’une voix stridente. T ’a-t-on 
.-onné, appelé, ou viens-tu ici pour es
pionner tes maîtres, comme vous faite-» 
tous depuis lecommencemenl du monde? 
Retourne à la cuisine, et ne remets les 
pieds ici que lorsque le bruit des chaises 
l ’aura dit que nous quittons la lable.Eb 
bien ! maraud,qu’allends-tu encore pour 
obéir, el pouiquiù me regarde-tu avec 
des yeux de grenouille effarée? N ’as-tu 
pas compris ce q u e je  te d isa is?

—  Si, monsieur; mais mademoiselle 
m'a d il de venir toujours de temps en
l mps dans la .-alla à mang>"i- pour savoir 
si l’on n’avait besoin de rien e l alors je 
suis venu.

~  A h l ai o’aat pour obéir à madwaoi-

■ I*,;, . ;  ■ .I- • —
lique. Les plrrreé tout aussitôt prirent en 
tombant une autre dirvction. •:

Nous en avons dit assez pour exciter l'at
tention de nos lecteurs.

A.vant d’arrêter noire jugement sur de pa
reils phénomènes, nous voulons attendre l ’ex
plication que la science doit nous donner ; 
ayant de croire au surnaturel, il faut aujour
d’hui épuiser tous les raisonnements de l ’or̂  
dre naturel;nous leu attendrons pour les com
muniquer à nod lecteuis, si jamais la science 
fait à Cabanac l’honneur de s’occuper de lui, 

Adophk db L imaibac.
I Novembre 1871.
i ----------------- ------------- ----------------

V a r ié té s
m i. O R D Ï W J I I R E

Ce n’est vraiment pas payé 1 Être mis en 
demi-solde pendant un mois pour avoir dési- 
■gné s«8 collègues sous le terme générique et 
peu flatteur « d’assassins », c’est là un en
couragement à la diffamation tellement sé- 
rietix, que je demande à abandonner désor
mais les fonctions désagréables de diffamé 
pour embrasser définitivement la carrière de 
diffamateur.

Il est bien inutile, en effet, que la Cons
titution déclare les représentants de la nation 
inviolables, s'il esl permis à ces messieurs de 
se violenter entre eux, à un bou marché aussi 
fabuleux. Du moment que, en déboursant la 
modique somme de 570 et quelques francs, 
M. Francisque Oi-dinaire, député de Lyon, 
a pu se payer l’agrément de feire des rappro
chements historiques entre l’As-semblée na
tionale et feu Dumollard, on se demande ce 
qui serait ariivé si ce fougueux démocrate, 
en veine de largesses, était allé jusqu’à sacri
fier son mois tout entier.

—  En mettant cinq francs de plus, pou
vait-il se dire, j ’aurais peut-être eu le droit 
d’entamer un pugilat avec le président ; en 
y  allant de mes '750 francs nets, je fais le 
pari, au premier jour, de tirer le canon eu 
pleine Assemblée.

On m’objectera, il est vrai, que la censure 
parlementaire dînt a été frappé M. Ordinaire 
doit èlre affichée, sur placards spéciaux,dans 
toutes les communes de la cireonscription où 
il a été élu. Mais je ferai remarquer que cette 
objection n’en est pas une, car le député du 
Rhône, exposé aiusi, sous tous les grillages 
de mairie, à la vénération des électeurs lyon
nais, ne manquera pas de faire cette réflec- 
tion toute simple :

— J’insulte l’Assemblée ; aussitôt, moyen
nant un léger salaire, elle s’empresse de payer 
mes frais d’affichage. On n’esl vraiment pas 
plus galant I...

Le point délicat pour M. Ordinaire, c’esl 
qu’il eu est de l’insulte publique comme des 
exercices sur la corde roide. Il faut aller 
de plus fort en plus fort, sous peine de dé
goûter promptement la galerie. Dans la 
comédie humaine, comme dans celle du 
ihé&tte, les e(£sts les plus dramatiques sont 
ceux qui s’usent le plus vite. C’est très bieu 
d’appeler les gens ; assassins! et cela sonne 
haut. Mais, après mssassins !  » tout ce qu’on 
pourra dire sentbl ra fade en comparaison, 
el je ne vois plus guère d’autre ressource, 
pour réveiller l'ait ution, que d’amonceler 
au pied de la tribune aux l&rangues une 
vinglaiue de cadavres au meéns. . .

Les membres de la Commission des grâces 
n’out pas plus besoin de mes conseils pour 
faire leur métier que je n’ai besoin des leurs 
pour faire le mien; pourtant, si un avis dés- 
intéi'essé peui leur etre agi'éable, je les prie
rais de bien vouloir jeler un coup d’œil sur 
la façon dont la diffamation est réprimée en 
matière de presse. Il y  a peut-être là uu 
ifiOyeu de combler la lacune que je signa
lais toul à l’heure daus le Code pénal des 
assemblées parlementaires.

Daus la corporatiuu décriée dont je fais 
partie, il nous arrive à tout moment de léser 
d’uii coup de plume l ’honneur ou les intérêts 
d’un individu. A  pleine avons-nous émis, par 
exemple, celte opiuion purement commer
ciale que les chaussures dites inusables 
dans tel magasin, telle rue, tel numéio, res
pirent au bout de huit jours le déuùment

r tous les pores, que nous voyons aussitôt 
cordonnier mis en cause uous intenter 

une fort ■ action en dommages-intérèts, sous 
prétexte d’excitation à la haiue el au mépris 
des bottines les unes contre les autres.

sélle,reprit Brulard d ’une voix humaine, 
je  n’ai plus rien à dire, car si tu avais le 
malheur d 'oublier un seul de ses or
dres. ..

—  Mon père, je  suis très contente de 
lui jusqu’à présent, et, s’il faisait mal 
une fois par hasard, je  vous demande
rais de me charger de le gronder.

—  Allons, allons, c 'esl convenXi, d il 
Brulard. Tu peux l ’en aller tranquilie- 
ment si mademoiselle le permet.

Clématite fit un signe de tèle gracieux, 
et Carmagnole s'éloigna en se grattant 
l'oreille.

—  Ges gens-là sont bien heureux de 
te servir, reprit Brulard en conlemplanl 
sa fille avec une admiration passionnée; 
mais si tu veux m’en croire, lu ne ies 
gèleras pas trop. Dis-toi qu e' c’est une 
mauvaise race qui ne voit jamais dans 
!:< bonté que de la faiblesse, et dans 
l’ indulgence que de la peur. Au surplus, 
fais comme lu voudras, mon minet, car 
s’ ils s’émancipaient par trop, je  saurais 
toujours les renietlro à la raison, el je  
ne soutl'rirais pas que les chosos se pas
sent cemme au château, où les domesti
ques sont plus maitres que les maitres 
eux-mèmes?

—  Comment le savez-vous? demanda 
vivement Cléfiiatite.

—  C’esl le bruit du pays.
—  Vous n’avez donc loujours pas revu 

M . Jacques?
—  Que veu.<-tu que je voie ce monde- 

là, qui fait le ûer avec ies b ou rf ;ois e l 
qu i « •  laisse touch«r la maia par

Or, je le deman *e, eot-il permis à un dé
l i t é ,  a. 'ifci homme qui sait aue c’est que 
lès, lois puisqu’il en fabiique, ae traiter eos 
collègues avec des épithèles que tous les 
dictionnaires se refuaepient à insérer, tandis 
que nous autres journalistes, pauvres hères, 
nous n’avons pas le droit, sans ou’il nous en 
coûte des sommes foUéà,' 4 wiettre no^a 
avis motivé sur le plus simple des resseme
lages? C’est inique. Dans un temps comtne 
le nôtre, où, pour la moindre i>eccadllle, ün 
journaliste est condamné à trois années de 
prison, •— dont une bissextille, — peut-on 
concevoir que, en pleine Assemblée natio
nale, un personnàge plus ou moins politi
que profite de ee qu’il confectionne des lois 
à l ’usage de tout le monde, pour se donner 
le m«diQ plaisir de les fouler aux pieds indi- 
vlduelletnent?

Si une jurisprudence aussi cocasse par
vient à s’établir, j ’avertis le parquet qu’il 
aura à statuer procnaiBement sur une séri * 
innombrable de quiproquos judiciaires. Un 
citoyen qui aura rencontré un jour le minis
tre de l’intérieur oulé miniftre des travaux 
publics d^ns la rue, et qui aura roué de 
coups l’un ou l ’aütre de oes hauts dignitai
res, ne se gênera pas pour exposer ainsi sa 
défense devant le tribunal :

— Mon Dieu! je n’avais aucune raison d’en 
vouloir personnellement à ‘ M. Casimir Pé
rier ou à M. de Larcy; mais, étant bon logi
cien naturellement, j ’âi que ces façons 
d’agir, qui posent bien un député, n’étaient 
pas faites pour rabaisser la condition d’un 
simple électeur comme moi,

Poursuivant ma consultation à l’adresse de 
la commission des grâces, j ’ajouterai encore 
ceci : Fût-on le plus pur de tous les démocra
tes, fût-on le produit le plus remarquable du 
club de la me Grolée, il n’est rien de tel, 
voyez-vous, comme 15 ou 20,000 francs de 
dommages interets pour vous faire rentrer un 
homme dansle chemin des convenances et 
dans l’alimement delà langue française.Nous 
auti«s,qui ne sommes pas inviolables el qui 
avons été élevés dans cette crainte du minis
tère public qui est le commencement de la 
sagesse,nous savons 1 • prix des mots comme 
si nous l’avions numéroté nous-mêmes. Aiusi, 
pour désigner quelqu’un, nous nous servons 
Uès rarement du mot d’assassin, sachant fort 
bien que c’est là un de ces vocables, très 
haut cotés,qui mènent lout droit leur homme 
à la faillite.

M. Franscisque Ordinaire me paraît être 
très novice dans l’art d’injurier ses semblables
Il ignore ce juste tempérament des choses qui 
fail qu’un homme peut débiter toutes sortes 
d’impertinences sans jamais se faire mettre à 
la porte de la compagnie où il se trouv‘ .C’est 
un vice d’éducation première qui peut se ré
former. Les recommandations et les pré
ceptes n’y  feront rien, c’est vrai; mais quel
ques milliei's de francs, de dommages-inté- 
rèts y  contribueraient efficacement,je crois.

L ’année dernière, à peu près à pareille 
date, M. Ordinaire, alors capitaine d’état- 
major daus l’armée de Garibaldi, à Autun. 
débutait brillamment dans ce rôle de «fort 
en gueule » où il a fait depuis de si grands 
progrès. I ês feuilles radicales, en traçant 
ces jours-ci la biographie du jeune député, 
out oublié ce trait, que fe leur recommande 
pour les retouches à faire sur l’édition pri
mitive.

M. Ordinaire, en sa qualité de capitaine, 
avait donc assisté à l’attaque contre Dijon.
— occupé par les Prussiens.—  dans la jour
née du 26 novembre. L ’attaque avail été 
repoussée, malgré l’élan des troupes garibai- 
diennes qui, secondées par quelques batail
lons de nos mobiles, avait vaillamment fait 
leur devoir. Au retour de l’expédition, le ca-

Eitain ■ Ordinaire publia tout chaud lout 
ouillanl une relation de l’affaire, qu’il 

adressa à toute la presse démocratique des 
alentouis. J’ai encore devant les yeux l'é- 
blouissement de ce récit ossiannique ; au 
milieu d’hymnes à Garibaldi, de dithyram
bes en l’honneur de la République univer
selle, d’uu salmigondis de substantifs guer
riers et d’épithètes chargées à mitraille, l’au
teur accusait formellement un bataillon des

Basses-Pyrénées^’avoir^fait échouer l’atta- 
Oij»n par l|r-(

I l parait que 'les”  ofBci^f^ p ü * 8 î “ 
laient pM aknsiblétt %. M
eurenMls oonoaiasa»ee da.«« ipvqpe^; qa ’i^ T  > 
8^ cotisèrent pouf’ aller, d ^|^de]: cépajĉ ti'

auteur. Ce fut MeiToffl G!
arrêta cour^ êtes pèojeU, '««  refêi ___
une lettre signée de son nom el pvbliée daa# >' 
les jouriiaujt.de la localité, M|^tü, 
tout net l’auteur du récit de la bâlaine io& 
Dijon de « menteur » et,rendit publique
ment témoignage à la bellé conduite des mo
biles pyréneênsr^ite pnwagumii^uu»  ie f r  
calomnies indignes » donlMlM avaient été 
l’cd ĵet. ;

C’est à la suite de  ̂cet incident cjue M .  
Ordinaire fut amené à" Aeuncr salténAnon 
de capitaine d’état-major dans l’armée garirr 
baldienne.

Comme on le voit, il avait été censuré par 
Garibaldi av int de l’être par le président * 
Grévy. La première censuie n’a pas prévenu 
la, seconde, 1* seconde ne ptéviencG f̂t «lang 
doute la troisième, qui ne prêviendra pas 
davantage toutes autres. Les journaux rat- 
dicaux affirment d’ailleurs qu le mot lancé 
l’autre jour par M- Ordinaire à la Chambre 
« assure définitivement sa réélwtion ». ün- 
tel résultat n’a rien de déoout^jjieant poax 
un député, —  au contraire. Le jour où le ’ 
députe insulleur sera véritablement découra
gé, par exemple, c’est lorsque, en se fouil
lant, il en arrivera, comme le joum al^«, à 
faire cette i-éflex ion-ci :

—  J’ai été joliment bête toutde même de 
/itire un mot avant-hier. Jaurais bien mieux 
fait d’achele. pour cinq millà francs de rente 
3 pour 1 0 0 . E m i le  V i l l e m o t .

(Qauloiê)

M  O ^  E  S
Madauie EDPOILLY a l’honneur d’annon i 

cer auA o^mes de Roubaix qu’ellle vien j 
d’ouvrir uij <na^sin de modes {aux Quatr \ 
SaisoMj rue Pellart, n“ 5 et les invite à ve
nir visiter son bel assorlim^nt de fleurs et 
de plumes de prémier choix ainsi que rubans 
et turquoises.

Ayant nouvellement reçu plusieurs modè
les de Paiis (haute nouveauté) pour dames 
demoiselles el enfants , elle espère que son 
genre de travail plaira au bon goût de ces 
dames et qu’elles l’honorerout de leurs vi
sites.

Enghlis spoken.— Fashionable millenery.
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T H É Â T R E  D E R O U B A IX
Ltlndi 18 Décembre 1871

SPECTACLE EXTRAORDINAIRE 
Tout enfant accompagné d’uue personne aura 

droit à son entrée gratuite.
L e »  t r o is  cam lM s, comédie-vaudeville? 

en 3 actes, de M .Clairville.
T ah irau x  In m ln e a x , présentés par 

l’opticien DUVIQUET.
i ’ i i e  v l » i t r  « l e  B « c e « ,  comédie en un 

acte de M . Alexandr Dumas fils.

Ou commencera à 7 heures

E W  V C l t T E  '
CHEZJ. KEBOUX, LIBRAIRE 

RUE  N A IN , N" 1

GUIDE OFFICIEL
DES voyageurs

SUR TOUS LE S  C H E M IN S  D E  F E R  
de Belgique  ^

Pm ix : 3o c en tim es

Aux amalems de bonnes valses dansantes,recommandons en deux nouvelles ; 1“ c h a n t S  
DU CRÉPUSCULE, remplie de mélodies originales. Ell * est de Deransart, auteur du grand 
(succès: Les Lilas,valse.2" l e s  b o r d s  d u  n e c k a r  de J .K lein. nsi c^ilainement la meilleur^ 
de toutes les valses écrites par cet auteur. Chaque valse 2 mains 2 fr. ; à 4 mains 2 fr. SA 
franco) Alph. Leduc, 35, rue Le Peletier, Paris. 156,4

paysans ? Crois-tu que M . Jacques esl 
alledim ar^he diner au cabaret du Grand- 
Saint-Hubert, et qu’ il y a trinqué avec 
tous les gouspins  un v illage?  Il y a des 
gensqui ne savent pas letjiir leur rang. 
Son père élait déjà la même chose.

—  C’est bien gentil à lui de n’èlre pas 
fier, répondit Clématite avec l’ acccni de 
la sensibilité.

—  Pas fier...pas fier...c ’est une ques
tion : moi je  crois que s’ il fréquente ceg 
gens-là, c ’esl pour se dispenser de voir 
ceux qui se rapprochent davantage de 
lui.

Au surplus, ça m’est bien égal, et je  
le laisse bien pour ce qu 'il esl, lui, sa 
mijaurée de sœur, son brutal de Vivant 
et sa vieille folle d ’Andrienne.

—  Eh bien 1 mon père, je  ne pense 
pas comme vous,répondit Clemalile avec 
une fermeté douce, et, à votre place, 
j ’aurais voulu faire ma paix avec le châ
teau. Vous avez été élevé là; M. Jacques 
est mon frère de lail; ils ne vous ont ja 
mais fait de m a l.. .

—  Tu veux que je  m’expose à une hu
miliation. . . si cela t’e faisait bien plai
sir, je  risquerais une démarché, mais lu 
peux èlre sûre d'avance qu’elle sera mal 
accueillie.

—  Vous m’avez mal comprise, mon 
père. C’étaitdans les premiers temps de 
leur retour au pays qu’ il fallait faire 
comme toul le monde, aujourd’hui ce se
rait peut-être trop tard, e l je  crois qu’ il 
nu nous reste plus qu’à attendre une oc- 
CAaion Cavorabia» qui peut, au surplus.

se présenter d ’un moment à l ’autre.
Brulard attacha sur sa fille un regard 

pénétrant: mais presqu’aussilôt il baissa 
les yeux comme s’ il craignait de la lais
ser lire dans sa pensée, puis il se .leva  
brusquement de table, courut à sa fille 
les bras ouverts, el la serra contre sa 
poitrine, en lui disant a dem i-voix :

—  Tu es un amour d ’enfant, et si le 
diable ne se mêle pas trop de nos affai
res lout ira bien un jo u r . .. eh. eh ... 
eh. . .

L a  su ite au p rocha in  num éro
—

CHEMIN DE FER
DE SÉVILLE, XERàS, CAD IX.

P A IE M E N T  P A R  A N T IC IP A T IO N  d ’ u N  
SEM ESTRE d ’ i N TÉ R Ê TS .

Avis. —  Depuis le 25 uovembre, le cou
pon d’iutérèl du 1®̂ semestr.; de 1871 est 
payé à  la caisse de MM l e s  f i l s  d e  o u i l -  
h o n  j e u n e , banquiers à  Paris, 73, rue 
Blanche, à  lous les obligataires qui adhére
ront à  la transaction du 3 avril 1870. *

Le sem' stre d’intéi-êt ' st de c i n q  f e a n c s  
pour chacune des obligations que la tran
saction substitue aux obligations actuelle
ment existantes, soit fr. 1,42 c. 1/2 à rece
voir sur chacjue titre d’obligations en circu
lation.

Le demie:- délai de 2 mois, accordé par la 
loi espagnole aux obligataires pour a&éser 
à la transaction, devant être ouveil I r ^  
pi-ochainement, les obligataires qui voudront 
toucher le montant du coupon payé par 2-> 
ticipation sout invités à envoyer immédiat-* 
ment leurs titres et leur adhésion à MM.
F iu  OK QuiLHON JSUNB, changés d'efl6»ottS»- 
oe paiement. IMO


